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portées au mnariage pour jouir (les î-evenlus de
leurs prétendants. lin Iîeau jouir, elleýs s'appel.-
çoi vent qu'un mari peu soci dde, nième avec des
sacs d'écus, est un être imtolléralîle. Alors arri-
vent les déceptions, les regi-ets, une colère sourde
et des tracasseries sans titi, et dlors aussi boit-
jour la beauté."

Et si elle nie se iniarie pas
Dans beaucoup de cas alors, la jeune fille est

obli gée (le travailler pour ragiier soir pain (le
tous les jours et pour voir- à ses niomlbreux lie.
soins, c'est une lutte de tous les jours, dle toutes
les heures. Dans ces derniers temps, ont a essayé
d'amîéliorer le sort (le la femimne ; ont a eu recours
à toutes sortes d'expédients pour lui faciliter les
moyens de gagner sa vie hîonorab>lemîent. Mais
ri quoi tout cela a-t-il abouti ?1 a lui prmocurer le
plus souvent de l'ouvî-age qu'un homme seul
devrait faire. Est-il donc surprenanit et faut-il
s'étonner que la feiimei, dauns (Il pareilles cir-
constances, perde ses grâces liai uîelles ?Les
tendance de l'époque sont malheur-eusemient dle
dépouiller la femme de tous les dtoits (lotit la na-
turc, l'a comblée ; oit veut lui faire perdr-e sonr
caractère die femme, ont vet lui arraàlîî- tout ce
qui est aimable, lion et genltil chez. elli', pour- lui
inceulquer en retour certains prînî-ip'-s abst raits
<le commierce, on veut en fair-e une femme d'-îf-
faires, en lui endur-cissant Ile cocum- et l'esprit. Ce
n'est certainement pas le meilleur mobyen dle
développer chtez elle la Ilîcauté."

lParlez-moi nmaintenant dles causei~ phlysiques
de la laideur. En quoi consistent-elles ?

ILa beauté se faite, à part les raisons mîondles,
par l'étiolement physiî1ue. Leýs femmineî sont
fières de leurs beauté, niais tièýs raremuent lières
d'une manière (lelgne-'s- ire elle nie
cherchent pas à se rendre coimpte de l'origine (le
leur beauté, ni des moyens il prendr-e jîtour la
conser-ver. 11 est rai-e qu'une femme se préoc-
cupe de sa santé. Lorsqu'elle iliteri-oge sont miroir,
elle songe seulemenît qu'elle est infiniment plus
belle (lue toutes ses r-ivales, et ne se préoccupe
que b'ien raremienit dles précautions à prendre
pour eterriser l'incarnat de ses jours, la Ilammne
<le ses yeux et la beauté de sa chevelure."

Mais, niême si etIlt- essayait, réussirait-elle ?1
Dans une, cet-taine mesure, oui. Naturelle-

ment la femme change de ligure à nmesure qu'elle
avance clans la vie, iais elle peut, si elle le veut,
préserver longtemps encore sa beauté de jeune
tille et la remplacer, il mesure qu'elle (disparaît,
par une beauté plus mûrie. Il n'y ai pas de,
raison pour qu'une femme s'enlaidisse à mesure
qu'elle vieillit. Et les femmes pourtant sur ce
rap)port, sont d'une étourderie et (l'une paresse
impardonnables.

Il J'aurais cru que la somme de vanité que l'on
prête généralement à la femme serait plus que
suffisante pour vaincre toute vclleitt- le paresse
dlans une question aussi importante pour ellec
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i,<tdot. -\l itîn tiri' -5roiiiis dc 1),tuit lîîî
Lit frère, quliandi ltes îélîi's se-ratienît boîî it~î

La incieta--(iii, Klî.iî !'U hit
/,îtiltu.'I'c-ii'-gaî 1- laII,-It-.tC-est le1<- ý t ;îî (

les doîie ici à liIii ti prix.~

'Eh biien ! Ou1. nejleem,
(lui Veut coniser-ver sa b'eauté. del-
v rai t consaîcrer- une lieur i- ia rjolir
au moinis il cette bi-anche de sa toi.
l ette . Ot auti-ai t lieu do, s'é-tonn er si
Il'on savait la lonîgueurî de temips
qute ceti-ta i i <s pers~onneii (liii sonît le-ilOliilee .Ll'uidlui pour- hn- ~
lieattt, conisacrenit :1,iieleii-i 1
lat cutlturme et ïa l'îit tilt d cette
iîeauté. Une daie est venlue tout
dernièremient tle couiiItet- à pr-opos
(le sa ehîeveluî-e, et ile demanda en- '

suite <nielle 'il (lit codieel-

(levait suivr-e ou quelle était la îîîeil-
leure Prescriptioni pour- la cotise-i
vation de sa be-auté. .Je lui écrivis
une espèice de 1-etit traité stî- l'art
d 'êtret toitj oui-s, b ellbe. Si elle su it
cett.e Pi-escri ption de point en ipoi nt,-N
cela luii Pr-é viendr ia aiu min deî 5 u x
hequ.i-,.ïîle soli temips pal-jour. Pas
(le miaqjuillage Ili de far-ds, Seule-
moent q u'alq nes conîseils gui-rau x, t.
laissaunt à la lîataîi-e le soitn <Ile con-
titillenr soni î uvrle.

lT n btau teitît exige I, ite attenîtionî
Pairticulière (le lat santé, et un soin
extrêlmie (le la, peaIu, lion seu lemien it
celle (lit visage mlais de tout le
c )rps. Peu dle fîîîsse donneront
un pareil tourmient. Ell1es préfèrenît per-dre
fi-aîclieur. 1,Peut-êtr-e qu'elle ne se fanera
se dlisent-elles àt elles-muêmies. Et alors, loi-
leurs couleurs commenen-ît à disparaître,
Ont recours à toutes sor-tis <le csîèius
pour la plupart, sonît danîgereux pour la lit
des tissus <le la peau.

-Consillez-vous les bains chauds Out fr(
- 11 lest imnpossible îl'ét" i)li r un, rë10ý

ca>le à tous les cas qlui se présentenît. D)ari
majiiorité les cas, il est Vrai que les geils il
baignent pas asse-z souvent. D)ans îeatucou
cas, uni bainî de tous lis jours ferait pl us dît-
que de bien ; rél ,géiérale, oit devrait se
gner deux fois lat semiainle. F"aut-il <lut- l'eau
chaude ou fr-oide, Cela titiîî d tempéra
(les personnies. (lutre( Ile bainî, plour te-nir- la
dans soit état normîal, il faut bienî faire :îtlei
aux savons dlotit on1 se sert, aussi àÏ l'exercit
aux vi-teîîîcmîts.

-Q.,uit penîsez-v'ous (les personnîes <liii S'el
sonnent la taille, danîs <les -orsets tropl etrot!

-Les corse-ts étroits ! Si vous coniîissez
fenmme q1ui se vanîte <l'av'oii unîe taille oui mula
de balai, extasiez-vous sur sa becauté et iinsi
adroitemenit qu'elle pourr-ait avoi- la taille
mince encore. Qu'elle s<' serre-, qu'elle se
d'avanitagte, mnrsieur-.

-Mais si cette personmne suit votre avis,
inouri-a.

-Ouîi, et il y aura une blle idiote de nl
dlaits ce mîonde.

-Je vois qlue vous avez (le foi-tes co
tiolîs sur ce poinît. L'autre joui-, je fis la
conître <'un indlividlu qui prétendait avoir
couvert une lotiOîî nmystérieuse pour les )
ajioutant conidérab>lemîenît à leur éclat et
profondeur- ti leur expression. IL <léel
<lue celles qui eii faisaient usage, pouvi
rivaliser avec la (mzelle eni fait de fascina
optique. C'étaient i-s terniîes dont il se ser
[i faisait un excellenit commeiî<rce avec soli
lange et comiptait parmi ses cli-eite-s plus
porsoniies <l'un haut rail"

c'était tout simîplemencut tiîî charlatant pi
g-ateur de laideur

.J Ei i tou te pr-ob abil ité, soni reîîîédo( ni

q u'unme p)r(épai-atioti <le be-lladoneî<, ont qui
coimp Iosé aliîalogrît, <lui <donne à I '<il p oil
tem ps Unî éclat f:u-ti-e, mîais q~ui, avî-c 1< - te
lin it parle1< tut-r à touit jait a is. Que Ife t
soit dlans un lbonîétat, l'ieil dlemîand<e pe
soinîs. h t, cho:-iiirî lît faim-e', le-i
c'-st de vous hiît--l<ts ye-ux lais def
froide ; t-e vous fatiguez pas la Lrt' ii t-

c lai t, t rop lorigte-mîps a uan- lumîiè-re- aililici
couchez-vous à olze lieu res e t (loti ezia vos
le temîps de! se i-iposer, a- vous nî'aurez pas
î-oup b;esoin <le vous ('it préoccupîer autrei

elm îi.lî ' - - e qui'îî aîîîe tvii

tt,/,' tiî Laîjsst-l, fairte. I >,- quetl dlroit i,-- g-wiis,l,- îl.'tr
i<u l- i îte-îvîiîiî (lil s 1,-.- ,lcsejît (il, lu lvit l-î~5

leur -- il ni'y a paus ieni Ilongtemips elt-ore,t'ttat
)as, coîmie tun radllole îieît pour dlts chetveu x <'uiiîe
squte ceri-tne teinute. P en îsez-vous <le la illd î<e tn
elIles rtppor-t -avec lat tetinte (le lat che<vel ur i-
qjui, -C'est uiýc abîsurdité, et puisq1 ue la chose
îessa existe cela pr-ouve clairemeîînt quie le-s femîmeî<s

Ont enicore beaucoup (le progrès à faire- pour ap-
titIs?' prendre à avoir (lu senis comnîm. Il y a unit
ppli- e-spèce d'enîtente iaturv'lî cui-e hi' teint de Ila
is la ptersonnle <St la te-inte tIo ses cheveux, et lat foin-
.e se mite qui se st-rt (Io tteinture, détruit cette hiarîno-
p d<l aie. IDe plus, presque toutes les t-îtrssonit
tort dangeSreuîses, la chevt-lurme est titi îles pIlus nîob les
btai- Ornemlen ts qute la uiaturie a proi gués àt la feîîî îîe,
soi t t-t, chose iicipr-islîeil y enî a si peil> qlui

ient sembl Ient le comiprenîdre-, Ilu<e pas une- surî ci-utine
peau se donnîera la liine tilt saici-i lit-r dix minu I îtes par-
ktioni joui. à soli enîtretient Il mît' fau t pas se la rl
ýe et tê^,teý tr op fréqu>îîieîment, asse-z souîlvent st'uleiiitit

pout-rvîpêlmî de' S'emiciasse-. L'huîile' à teîîi-
iip n- ployer- devrait êtr-e abtsol umeint ex-mptt (les
i poisonis chi miques (lu i î-îomtrelit tdanîs 1-s hioilina-

unte (les et la tête devrait êtrea liîesséi touts les lOturs
riche avec uîîe brosse dont les soies sonît assez raidles
nuez pour penétrer-jousqu'au cuir chîevelu, tandis qlue
plus pour la chîevelure< elle-mme, il faudrait se- se-rvit-
terre d'une br-osse su llisaîiii îemît durie ptour stipart.r les

cheveux seulement. Les femmes levî-aiî-ît une
e-lle lionne fois pourî toutes rentonce'r à le-urm lial,îtîh-

ridicule de s'emiprisonner h-s chîev-ux d <ans <les
ioins bionnets <le nuit. C'est une tr-ès miauvaise- liali-

tade. Les cît-veux doivent être l-dssés libîres le'
îîvîc- soir, surtout chez lts personnies (lu l-s poriterat

m-cii- le jour i-n nattes serré-s.
- lé- -Que- pt-nsez-v~ous (hlis fe-mmîies dle I 'avîi iî-

'eux, sem-onît-el les pIlus btelle<s que <-s fet mme is <1<' nos
à la jours?

aratit --- Je pense q1 u'elle-s les sur-pais-m-oîît enm at-
denît traiuts personînmels. L'étducationi us îi'î, ne
ttiomî niégligera pas la beauté. A meîîsur-e que l'iîîtel-
vait ligemîce se <lévî-loppo'ma chîz lat fî-îî iii-e, i-lle's aup-

muée- pr-end<ront î1u'îllei fonît it te-ist- éc-hanuge enî sa-
icu rs cri liaîît leur I iîau té pour quielqu e gaini passagerSm

Ott a Il'ambîitioni. Noirs traversonîs eni <-e mî omen-lt
-opa- u rie espèce det cl-i-e lit je- suis fermeî< 1 lilit cîtil -

vtuiîicui que la fe-mmne ('11 sorîti ra m-ili-îl-t-r -

était, meilleure phiysuiquemnt, mîîeil leurieîîîmalauîî
dltîî meilleuire, pas- conîséquen-ît, atil poinit t vume de,
T- uîî la licauté..
Ilmps, Jo (,lois avoue-r qluetiroir01 ami mm'vait, unt 1,vu
-orleis décourtagé par tqi ue-lques-ue i iîii sies rmiiarqueIts.
a <le -J n i'étai-t pas cmi tétat, nqîýallîlomm, dî(if-pouîveri
atimi, qut'il nî'était ptas (laits le vrai, mais ,i; det-nière
V'-au remîarqîue tilla sembîllai t si ple-ineî de< proelml-SSs,
L,«tiI- i ue je n'ai pas~ votulu pusser pîluls kin iiîmuts rît-
i-I Ita ; cheîrchies, <le peur dl'enî voir îlîitiiiîiî- l'l.-.-e
ye uxz pris don- <-oligéd tIiti, e-n liii so)uhlai tanit he blon-
uceiu- jour.


